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l a même neceffité tous les ans, tant que 
durera la Guerre ? 

L a levée des Troupes Nationnales n'effc 
pas fujette à de moindres embarras. Les 
Roïaumes d'Efpagne font mal peuplez , 
pour les .rations quechacun connoît ; fça-
voir , iacablante multitude de Prêtres , de 
M o i n e s , & de Nonnes ; la ftérilité natu
relle des femmes Espagnoles, qui peuvent 
porter des enfans à bonne heure ; mais 
qui Unifient aufll d'en faire beaucoup plu
tôt que les femmes des autres Nations ; 
l'épuifement que la double expulfion des 
Mores a fait des peuples & des familles 
«haflées d'Efpagne ; & enfin la fortie que 
font continuellement du Païs ceux qui 
font envoiez ou qui prennent tous les ans 
le chemin des Indes .ou d'autres Païs pour 
leurs intérêts particuliers. Cependant la 
continuation de la Guerre demande des 
reçues continuelles ; & ce qui femble les 
devoir rendre bien-tôt impraticables , eft 
qu'on ne voit point encore de quels A l 
l iez le Mini i t re fe pourra fervir , pour 
acroltre fes forces & pour s'en fervir à 
foûtenir la Guerre avec eux. E n un autre 
tems & dans une autre fituation d'intérêts 
6c d'affaires, l'Efpagne auroit pu conter 
f u c'es Troupes Françoifes. Aujourd'hui 
o n les empêche p.ofitivenient d'aller fer. 
il . . v i r 
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vit au-delà des Pirennées ; parce que la 
C o u r de Madrid & celle de Paris , & les 
Rois , quoiqu'Oncle & N e v e u , ont des 
intérêts différens , Se d'une conféquenee 
qui ne peut guéres être accommodée , pat 
quelque tempéramment que ce foit. O n 
entend bien , que par le Roi .de Fiance , 
je parle de celui qui. régne ; non pas de ce
lui qui doit régner ; fi Dieu lui conferve la 
v i e , Se que des intérêts du premier dont 
je parle , quand je dis qu'ils font inaliables 
avec ceux du R o i Philippe. 

A u défaut d'Alliez- François, chacun 
eroioit que le Cardinal Alberoni alloit fe 
fervir des fujets de fon S. A . R . de Sa
voie , R o i de Sicile , fous le nom defquels-
i l auroit pû< faire enrôler autant d'Italiens 
&• de François qu' i l auroit voulu , le DUG 
aiant des fujets de l'une Se de l'autre lan
gue. Tout le monde étoit perfuadé que le 
Cardinal s'étoit afluré de cet Allié , Se 
que c e l u i - c i alloit faire, .avec l u i , la 
Guerre à- l 'Empereur, qui ne l'avoir point 
encore reconnu pour Rot de Sicile , SS 
n'avoir voulu faire aucune Paix avec lui : 
Cependant, après avoir tenu toute l 'Euro
pe , & le Duc même en fufpens fur cette 
A l l i a n c e , le Cardinal fe déclara contre 
l u i , envahit la Sicile , Se lui fît ainiî con-
nokre fes véritables intentions. O n avoit 
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publié allez hautement que le CarrlinaK 
faifoit compte d'emporter le Roïaume de 
N a p l e s , après s'être rendu maître de ce
l u i de Sardaigne. Mais perfonne n'efti-
moit qu' i l eût befoin , ou qu'i l dût fe fer-
,vir de la Sicile - , pour fe faciliter cette 
occupation. C'étoit un miftere, que S. E . 
traitoit fecrettement avec le R o i S i c i l i e n , 
q u ' i l s'efforçoit de difpofer â lui céder a-
miablement fon Ifle , moiennant des com-
penfations qu'i l lui promettoit ailleurs jj 
mais comme c e l u i - c i ne fe déterminoit 
pas afîez-tôt, on jugea à propos de s'en 
iaifir & même de lui faire un crime de-
ce délai.; . 

O n difoit encore qu ' i l y avoit une autre 
Ligue formée entre plufieurs Princes , qui 
devoir donner des Al l iez au Cardinal A l 
beroni , aparemment A u t e u r , Se tout a u 
moins Promoteur principal de cette L i 
gue. Les Al l iez fe dévoient produire lorf-
qu'on y penferoit le moins , faire Guer
re à outrance à l'Empereur , Se ctaifer 
les Allemands d'Italie. O n vit en ce terns-
là paroître un L i v r e Iralien , dont l ' A u 
teur femb'oit être la Trompette de cette 
A l l i a n c e , puifqu'il démontre aux Princes, 
& aux Peuples de ce paï's l à , qu'ils ont-
toujours été l ibres, dans la vue , comme 
on peut cro i re , de k s exciter à.rendre à 

leur 
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leur Patrie cette même liberté , dont i l 
veut qu'elle ait joui dans tous les ficelés, 
dès la fondation de R o m e . Mais qu'eft-il 
befoin de leur mettre pour cela les armes 
à la main ? I l n'y aaucun Prince ou Erat 
en Italie qui foit aujourd'hui plus efcla-
ve Se plus maltraité par l'Empereur d ' A l 
lemagne } qu'on a principalement en vue 
de dépouiller des Provinces & des droits-
qu' i l y polféde, que ne l'étoient les I ta
liens , fous les Empereurs Païens & les 
Nations barbares, qui ont foulé aux pieds 
de la manière la plus indigne, Je Sénat 
Se la liberté Italienne', comme en font: 
convaincus tous ceux qui ont lû l'hiltôi-
re ancienne , quelques Livres nouveaux;, 
qu'on puiiîe faire pour leur perfuader lé~ 
conrraire. Les Italiens délicats ne peuvent 
fouffrir les coutumes groffieres des A l l e 
m a n d s ' f o n t réfôlus, d i t - o n , de les « 
chaffer de chez eux , fous les aufpices 
des Efpagnols. Mais ne fommes nous 
point au cas des fouris : conjurées, contr*©.-' 
le chat ii 

O n ne devroit pas penfer.que le C a r 
dinal Alberoni eûr jerté lés yeuxifur des* 
Hérétiques, pour fe fairedes A l l i e z con
tre l 'Empereur. Les Efpagnols dévots ont' 
tant déclamé contre-les A l l i e z : de cette; 
R e l i g i o n , qui afliftoient le R o i Charles 
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aujourd'hui l 'Empereur, pendant la der
nière Guerre , qu'ils ne voudront pas en
courir le même blâme. Cependant, i l eft 
venu à la c.onnoiflance publ ique, que le 
Cardinal a recherché une Alliance enco
re plus dangereufe à la Religion , qui eft. 
celle du Sultan , Se cela par le moien du. 
Prince R a g o z z i , à ; qui on a fçû qu ' i l a -
voit envoie.un M i n i f t r e , pour réfiderau
près de lui,...de la part du R o i Phi l ippe, . 
Se celle de S. E . pour l'informer de l 'oc
cupation que donnoit à l'Empereur la 
Guerre qu'on lui avoit déclaré en I t a l i e , 
& des avantages que le Grand Seigneur 
pouvoit tirer de cette diverfion en conti
nuant la Guerre contre lu i . A la vérité o n 
a lu dans les nouvelles publiques les pro-
teftations que le Prince de Csll'amare y 
fit inférer contre cette découverte, c o m 
me contre une impofture • mais on n'a 
point entendu qu' i l fe foit inferit en faux, 
contre la Relation que le Journal de P a 
ris a donné du voiage Se de l'heureufe ar-
rivée à Andrinople de cet E n v o i e , Se de 
l a Harangue que celui - ci avoir fait an. 
Prince Ragozzi ; ce qui ne doit cependapr 
donner aucune idée extraordinaire de la 
conduite du M i n i f t r e , d'autant plus que 
ta Paix fuivie entre l'Empereur & la POP-
îfi Ottomane à faire ceffer tous les fujets 
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dé crainte que pouvoit donner cette cor
refpondance. 

Voilà ce qui regarde les A l l i e z , qu'oa 
fçait que le Cardinal Alberoni avoit ou 
pouvoit avoir recherché dans la Guerre 
déclarée à l 'Empereur. V o i c i ceux qu'i l a 
difpofé à fe déclarer contre l u i , & con
tre S. M . C . à cette occafion - en pre
mier l i e u le R o i Çeorges de la Grand' 
Bretagne.Celui-ci , comme on a v ô , aiant 
travaillé avec un foin extraordinaire à 
affermir le repos de l 'Europe, Se à c o m -
pofer le différend qui refloit à terminer 
au fujet de la Succeffion d'Efpagne, avoir 
amené les chofes au point d'un accom
modement t o t a l , en difpofant l 'Empereur 
à renoncer à toutes fes prétentions fur les 
Roïaumes d'Efpagne & les Indes, m o i e n -
nant la ceffion du Roïaume de Sicile. L a 
France s'étoit engagée à procurer, Se é-
tpit entrée dans la garantie de cet accord, 
Cependant i l n 'y eût pas moien , comme 
©n a vû , de tirer le Cardinal àconfen-
tir à cette pacification , ce qu'on atribuoit 
alors à l'excefïïve confiance qu'i l avoit 
c-onçûë des grandes forces qu' i l avpic mis* 
fur p ied , ou à une répugnance, qu'ont 
©rdinairementles grands hommes , de re
venir en public de leurs préjugez, parcs; 
qu'on prend d e - l à occafion de les con

damner 
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damner, comme s'étant apuiez fur des 

fbndemens incapables dé les faire fub-

fifter. 

I l parût néanmoins, à juger des pre
mières démarches, que fa confiance s'é-
toit effectivement trouvée mal fondée^ 
puifqu'au premier effài qu'i l fit de fes for
ces , qu' i l croioit fi grandes, fa Flotte fut 
quafi entièrement défaite en Sicile. Ces 
créatures , pour en diminuer la perte Se 
empêcher qu'on ne fçut. la vérité du f a i t 
en Efpagne, faifoient retentir, coup fut 
coup , 8c répliquer dans les nouvelles pu
bl iques, la prife de Palerme & de M e f -
fine, & la joie avec laquelle les Siciliens 
avoienr reçu 8c venoient en foule au-de
vant des Efpagnols. Mais comme i l étoit 
impoflîble de toujours celer la vérité, l e 
Cardinal- jugea enfin à propos de faire 
compofer une lettre, en fon nom , adref* 
fée à l'AmbaiTadeur d'Efpagne à L o n 
dres , par laquelle on faifoit de grands 
reproches aux Anglois d'avoir , fans au? 
cun motif, necejjité, ou prétexte, abufé 
du caractère de Médiateurs , qu'ils a-
voient pris-& araqué des gens qui les 
eonfidéroient comme.amis , 8c ne fe dé* 
Soient point d'eux. 

O n fçair que M r . le Cardinal Albéroni : 

souneiflàiit combien i l importe à un pre-
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Bnier Miniftre d'avoir un Secrétaire capa
ble de bien tourner les Déclarations que-
l 'on veut rendre publiques, fe fouvenant-
d'avoir connu, lorfqueS. E. étoit à M r . le-
D u c de Vendôme, un habile homme, qui-
•fcrvoit de Secrétaire à ce Prince , voulue 
Fatacher à f o i , & l ' invita de venir en Ef
pagne , avec une lettre de change de dix-
mille livres qu' i l lui adreffa. L e Secré
taire accepta le parti , pré voiant fans 
doute combien ce fervice lui feroit utile, , 
puifque les premières offres étoient ac
compagnées d'une fi libérale gratification 1., 
L a tournure cependant de la lettre ( fi e l 
fe eft de cet habile. Secrétaire ) ne parote: 
pas tout - à- fait heureufe , non plus que;, 
celle d'une autre lettre , adreflée au nom 
du même Cardinal à M r . le Marquis Be— 
retti , Miniftre du R o i Philippe auprès des; 
Etats Généraux, pour l'obliger d'emploier 
fes foins à les détourner d'entrer dans-
l 'Al l iance formée contre- le R o i Cathol i 
que , ou les deffeins crûs outrez de fon: 
-Miniftre , & cela par des raifons qui ne. 
paroiffent pas exposées dans l'une ni dans 
l'autre avec un artifice trop délicat. Q u o i 
qu' i l en foit de ces lettrés -y la première 
ftit vivement refufée par M r . C r a g s , Se
crétaire d'Etat de la Grande Bretagne, au 
nom du R o i Georges &. de la Nat ion B r i -

tani-
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tanique ; , & Ta féconde a p a r u , fans répli
que ou examen , peut - être parce qu'on 
n'a pas jugé qu' i l y- eût fort à- craindre 
qu'elle fît grande imprefïion fur les ef-
prits de ceux à qui on la devoir commu
niquer. Et en effet, les chofes ont eu leur 
cours , & les Etats fe font déclarez pour 
l a jQuatruple Alliance , quoi qu'avec les 
ménagements qu'on a raporté ailleurs. 

L e Cardinal Alberoni voiant les Efpa-

fnols un peu remis de leur abattement-, 
t voir , .comme auparavant, la première 

confiance dans la réiiffite de fes deffeins;, 
preffant tous les jours plus vivement la 
continuation des aprêrs militaires en tous 
les Ports d'Efpagne, & faifant efperer ai 
là N a t i o n , . q u e non-feulement la perte 
qu'on avoit pû faire devant Siracufe fe
roit plus qu'abondamment réparée ; mais 
qu'on auroit une Flotte deux ou trois fois 
plus nombreufe que celle qui fut furpr-i-
f e & maltraitée par l ' A m i r a l Bing. 

E n effet, routes les nouvelles d'Efpa
gne ne continuèrent-à parler que d'ewrô-
lemens de Soldats , de marches de T r o u 
pes , de fabriques de Vaiffeaux dans rous 
les Ports du Roïaume , &. de préparation 
de C o n v o i s , tous deftinez pour f 'Ital ie, 
& Huelgame Dios. O ù eft l 'Efpagnol qui 
ne. fe réveille pas à ce b r u i t , & qui n'ef-

pere 
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pere pas des merveilles d'un armement 
fi prodigieux ? L'affaire, félon quelques-
uns , & le nœud de la difficulté, eft dé 
fournir cetre grande &z nombreufe Flotte 
de gens capables d'en faire la manœuvre, 
gens qui ne fe trouvent qu'en bien petit 
nombre en Efpagne , où ce petit nombre 
e'ft encore neceffairepour équiper les G a l 
bons qui vont en Amérique , & que le 
Cardinal aura plus de difficulté de trou
ver , à ce qu'on croi t , qu'i l ne penfe; i l 
femble qu ' i l n'a pas lieu d'efperer d'en 
tirer beaucoup d'Angleterre & d ' H o l l a n 
d e , ni même de France, quoiqu'il écha-
pe toujours quelques-uns de tous ces 
Etats , que le defir de la nouveauté & d'un 
plus gros profit , que le Cardinal 'leur a 
fait promettre, fait aller en Efpagne. Mais 
ce nombre fera-t-il fufifant pour le be-
foin ? Et a - t o n des moiens delefupléet 
par quelqu'autre chofe ? Les Rois de D a 
nemark & de Suéde font en Guêtre, Se 
ont befoin de leurs Matelots à la M a r i 
ne ; c'eft les traiïfporter en Pais inconnu 
& en un état ou genre de vie qu'ils j u 
gent indigne de leur noblelfe ; outre que 
ce n'eft pas l'affaire de quelques jours , 
n i même de quelques mois ou années d'y 
ïéufïïr j car on n'aprend jamais volontiers 
ce qu'on n'aime, n i de fçavoir ni de pra

tiquer. 
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îtiquer. I l fauc donc s atendre fur ce point 
au fçavoir - faire de M r . le Cardinal A l 
beroni, & pouffer, comme on d i t , le tems 

à, lépsule:: & fi -, par malheur, les mefures 
-qu'on prendrafe trouvent trop courtes, 
•on ne manquera pas de prétextes pour 
-en donner la faute à d'autres. 

Il eft donc fur que S. E . n'a pas cru que 
la Déclaration du R o i Georges & du Par
lement de la Grande Breragne lui dût fa i 
re peur , ni l'obliger à fufpendre fes ar
méniens ou abandonner fes delfeins. I l 
avoir même deux cordes en même - rems 
.tendues à fon arc , pour fraper lui - même 
& obliger les Anglois à la deffenfîve dans 
leur propre Païs, en y fufcitant une Guer
re. Chacun fçait maintenant que le fea 
R o i de Suéde étoit entré bien avant dans 
ce projet. Ses Miniftres arrêtez j l ' u n en 
Angleterre , l'autre en 'Hol lande , n'ont 
lailîé aucun doute de cette entreprife. O n 
.n'y impliquoit point alors la C o u r d'Ef
pagne , parce que la chofe n'étoit point 
alors affez connue. Cependant ceux q u i 
*voioient que le R o i de Suéde n'avoit au
cun intérêt particulier qui le portât à ar
mer contre l 'Angleterre' , n i les moiens 
necefîaires ppur foûtenir une Guerre of-
fenfive , qu'on difoit qu' i l enrreprênoit 
pour le feul établillement du Prétendant 

fur 
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(UT le Trône de la Grande Bretagne , l a 
Cour d'Efpagne s'étant déclarée pour ce
lu i -c i , ne doutoient point dès- lots de 
mettre fur le compte du Cardinal l 'arme
ment & les delfeins du R o i de Suéde , S/Z 
de cro'.re que C t t c : : lu", qui roummoit aux 
frais de l'entreprife. L'arrêt qu'on a fait 
de ces deux Miniftres, depuis la mort du 
R o i de Suéde , & le Procès qu'on leur 
fait maintenant fur l 'emploi des fommes 
qu'on fçait qu'ils ont reçu & apliqué à 
leur avantage particulier , ne manquera 
pas de donner un entier éclairciiTement 
de ce Miniftere. 

C e Miniftere femble déjà plus que fit-
fifamment éclairci par l'arrivée publique 
du Duc d 'Ormond en Efpagne , quoique 
le C a r d i n a l , en ordonnant an Miniftre dit 
R o i Catholique à la Haïe , d'en donner 
part aux Etats Génétaux, ait donné une 
autre couleur à cette arrivée , afin de la 
faire paffer pour imprévue & fans delîein. 
I l lui ordonne d'alfùrer ces Meilleurs que 
„ le Duc aiant demeuré dans le voifinage 
„ de Paris, dès le mois de J u i n , jufqu'à l a 

fin d'Odfobre , & le Comte de Stairs 
„ faifant de preffantes inftances à M r . le 
„ Régent, afin qu ' i l ne le rolérât plus e* 
„ France , le Duc avoit pris le parti de 
„ venir en Efpagne , où le R o i , pour ne 

N n „pa* 
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t,pas manquer au droit d'hofpitalite * 
3, qu' i l accufe M r . le Régent de France 
„ d'avoir violé en cette occafion , quoi 
,„ qu Ami & Allié du Roi d'Angleterre, 
„ l'avoit fait arrêter à quaranre lieues de 

'la C o u r . "Et c'eft de la réalité de xet 
„, événement dont l'AmbaiTadeur a ordre 
s , de faire part aux Etats , afin que S. E . 
„ s'en pmffe fervir avec utilité. 

I l n'eft pas facile de concevoir qu'elle 
.utilité Meilleurs les Etats Généraux, oa 
l'Ambafladeur , pouvoient tirer de cet 
a v i s , puifque, fupofé que les Erats en
trent à part des avantages ou defavanta-
ges de S. M . B. ils n'aprenoient rien qui 
pût les porter à croire que la Cour d'Ef
pagne ne favorifoit ni le Prétendant n i 
l e Duc d'Ormond. O n avoué que celui-
c i , après avoir fait beaucoup de voïa-
ges en Italie , en Suéde 5c en France , 
.obligé à fortir de ce dernier R o ï a u m e , 
fe recouvre en Efpagne , où l 'on fe fait 
u n mérite d'exercer à fon égard les droits 
M I"hofpitalite „ ce qui au moins veut 
dire qu'on l 'y confidére comme a m i , bien 
lo in de donner lieu decroire qu'on ména
ge ou qu'on confidére les intérêts du R o i 
de la Grande Bretagne j de qui ce Sei
gneur s'eft déclaré ennemi,' 5c cherche à 
l e détlôuer* I l eft vrai que dès que les ho-

' , ftilitez 
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ftifitez ont commencé, entre la Grande 
Bretagne Se l'Efpagne ,.on n'eft plus o b l i 
gé d'avoir ces ménagements l 'un pour 
l'autre. Mais à quoi peut fervir cet avis T 

£ ce n'étoit pour fe faire quelque forts 
de mérite ? 

Le Duc d'Ormond ne demeura pas 
long-tems éloigné de la Cour . I l fut ap
pelles carrelle à M a d r i d y par le R o i Se 
par S. E . & cela avec tant d'éclat, qu'on 
publia qu'i l iroit bien-têt en Irlande ou 
en Ecolfey réveiller le zélé des Partifans 
du Prétendant, qui avoient fi mal rétifli 
dans leur première levée de boucliers en 
ce dernier Roïaume. C'eft ce dont avoit 
menacé le Cardinal , dès avant qu ' i l y 
eût aucune déclaration de Guerre entre 
les deux Roïaumes ; fçavoir, qu'on avoit 
les moiens d'inquiéter le R o i Georges ,, 
dans la polTeffion de la Couronne q u ' i l 
avoit fur la tête. Ce n'eft pas que les 
Mécontens d'Angleterre aiant aucune ami
tié particulière , qui les lie au R o i P h i l i p 
pe & à la Couronne d'Efpagne , d i v i f e z , 
comme ils font , en deux Partis , dont 
l 'un fait fembjant de fouhaiter de voir le 
fils du R o i Jaques II. fur le Trône de la 
Grande Bretagne , ils ne cherchent qu'un 
prétexte pour s'opofer les uns aux autres ; 
& comme le Miniftere prefent,compofé de 

N n z W i g h s , 
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W i g h s , eft opofé à ces Concurrens, ceux-
ci fe fervent du nom & de la Caufe du 
Prérendant, pour en faire le fujet de leur 
•mécontentement, qu'ils font éclater en 
toute forte d'occalîons. Mais e'eft à fça
voir fi les wighs feront auffi faciles à ga
gner & à defaprouver la Guerre conrre 
l'Efpagne , que les Toris fe montrèrent 
prompts l 'an 1712. à la finir & à laiffer 
l 'Europe dans l 'embarras, d'où elle pou
voir alors fe tirer & s'affûter d'une Paix 
conftanre, vû les moiens qu'elle en avoit 
en main. -

' Si on admiroir la politique du Cardinal 
Alberoni à refufer , tantôt fous un pré
texte, tantôt fous l 'autre, toutes les pro
portions d'acommodement que les Cours 
de Paris & de Londres lui faifoient, on 
ne fut pas moins étonné , lorfqu'on aprit 
que le fujet de ces refus étoit l'efperance 
de voir la France en particulier tellement 
embarraffée chez foi , qu'elle n'ànroit n i 
la commodité ni le tems de fe mêler des 
affaires d'Efpagne. A la vérité on ne fçau-
roit nier que ce ne foit une régie de la 
pol i t ique, relie qu'elle fe pratique aujour
d'hui , de procurer du travail & de l ' o c 
cupation chez foi à ceux qu'on ne veut 
point qu'ils fe mêlent dans nos deffeins. 
Ott laife aux Confelfeurs à décider fi tou

tes 
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tes les voies de procurer de l'embarras à 
fes voifins font juftes. C e que chacun 
peut voir , eft que ces moiens , qui n e 
peuvent fe mettre en exécution fans ré
pandre beaucoup de fang, ne fe prefen-
tent pasàl'efprit fans lui caufer quelque 
horreur, & qu'i l ne faut point s'étonner 
iî chacun n'en parle pas avec la même-
aprobation. L e Cardinal A l b e r o n i , très-
bien inftruit de cette règle politique de 
conduite, en concevant le grand delTein 
de rétablir la Monarchie d'Efpagne , dé
labrée par la dernière Guerre , avoit pré
v u les opofitions , premièrement de l ' E m 
pereur, comme principal interrelfé, q u ' i l 
faudroit obliger à rendre ce qu'i l en avoit-
en mains, Se enfuite des Couronnes de l a 
Grand' Bretagne, des Etats Généraux & de. 
celle de France, qui s'inrerrelîeroient en fa
veur du calme & de la Paix dont l'Europe 
avoit commencé de jouir. I l avoit fait ce 
q u ' i l avoit pû, .comme on a dit ailleurs , 
pour faire durer la Guerre , qui tenoit ocu-
pée les forces de l'Empereur aux confins 
de la Hongrie. I l avoit entrepris la Caufe 
du Prétendant, pour obliger les Anglois 
à demeurer chez eux , & pour les mettre 
entr'eux auxpti fes, Se les engager en une 
Guerre C i v i l e • i l y a toute aparence que 
l'es Hoilandois ne- l u i faifant point de 
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p e u r , i l ne s'étoit point mis en peine de 
leur fufciter des ennemis, alïûrez que l ' i n 
térêt de leur commerce les feroit Tou
jours entrer les derniers dans tous les 
projets des Ligues qu'on pourroit former-
conrre l u i , & qu' i l feroit toujours à temps 
de les en détacher, par l'offre de condi
tions plus avantageufes que tout ce qu'i ls 
pourroient efperer dans ia continuation 
de la Guerre. 

I l ne fembloit pas facile de trouver des 
prétextes pour détourner les François de 
s'opofer à fes vues. L a fituation prefente 
de ce Roïaume lui en a f o u r n i , & i l n'a-
eû qu'à fomenter la divifion des efprits t 

pour rendre impoffible leur concert & leur 
concours à une Guerre étrangère. I l ne 
pouvoit tirer aucun prétexte du côté du 
R o i dé France pour lui fufcirer des broi i i l -
leries dans fon Roïaume , mais le Régent 
«'étant trouvé dans la néceffité de faire 
des Mécontens,.. en fécondant la caufe des-
Princes du Sang contre les Princes légi
t i m e z , & en quelques autres oceafions, 
où i l n'a pas crû que l'intérêt de l 'Etat 
pût s'accorder avec l'intérêt de quelques 
Corps ou particuliers du Roïaume , i l â 
donné lieu à l a defunion des efprits ; & 
«elle-ci le moien , à ceux qui en ont voulu 
profiter, de broii i l iej les affaires. L a dif-

cuffion, 
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euf l ion, qui eft encore entre le Clergé» 
au fiijsr de la deiniere Bulle ou CorifthiC 
uon du Pape, dont les Partifans fe p la i 
gnent que le Régent ne rcfpecte pas af— 
fez l'authorité, eft encore entrée pour nou
veau moti f de fe prévaloir de la dévotion 
outrée de ceux-ci, pour les lui opofer a-
vec d'autant plus de danger & de moiens 
de lui nuire , que le haut Clergé en gé» 
néral femble être, dans les intérêts du-
Pape.. 

L a forme de cette opofïtion aux deiTeins 
du Régent de maintenir la P a i x , a été un 
concert ou confpiration de tous les Mé-
contens contre lui •,& le b u t , celui de l u i ' 
ôter la Régence , fous prétexte qu'il en 
abufoit à la ruine du Roïaume. Qu'eft-
ce qui auroit fuivi fa dépofition .? C'eft ce 
qu'on ne dit pas , quoique dans les let
tres interceptées du Ptincede Cel lamare, 
i l foit parlé de ce cas & de la manière 
dont on formeroit une nouvelle Régen
ce. I l y eft encor parlé.d'un incendie en 
tout le Roïaume, qui devoitfuivre le feu. 
mis à la M ine pour l'allumer , ce qui af-
fùrément eft affreux, & ne peut s'envi-
fager fans terreur. Tout cela fuit affez-
naturellement une Guerre C i v i l e , où les-
patties font fortement irritées l'une con
tre l'autre. Auf î i , d i t - o n e n une de ces 
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lettres, que la divine miféricorde pourroit 
bien apaifer les jaloufies & les méconteri~ 
ttmens prefens. Reconnoiffance qui allu-
rémenc ne fert pas beaucoup à juftifkc 
ceux qui les ont fufcitez ou qui s'y trou» 
vent engagez. 

I l faut cependant reconnoître , q u e , 
fupofé que ces divifions fuifent antérieu
res au deffèin d'empêcher que les F r a n 
çois ne fe mêraflent point des affaires d'Ef
pagne , i l n'y a rien dans cette fomenta
t ion de leurs mécontentemens , qui ne 
foit dans l'ordre ou dans les régies de là 
politique du mondé. I l y avoit d'ailleurs 
un autre fujet d'efperer que les chofes n ' i -
roient pas fort loin en matière d'hoftili-
t e z , & que le Régent n'emploieroit pas 
du moins des François contre T E f p a g n e , 
la prudence n'éprouvant pas de les expo-
fér à la tentation de dèferter ou de r e -
fufer de combattre contre un Prince dti 
Sang R o ï a l , tels qu'ils confidéreront tou
jours le R o i Phi l ippe , quelque méfintel-
ligence qu ' i l y ait entre les deux N a 
tions. 

Aufïï le Régent , dans le premier T r a i 
té qu'i l fît avec l 'Empereur , en entrant 
dans la Qùjitrviple Alliance , i l promer-
toit de l'argent Se quelques Vaiifeaux ; Se 
se n'eft; que par ce dernier , .qu 'on vient 

de 
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ie rendre p u b l i c , que s'agi(Tant de com-
poferune Armée pour combattre, au cas 
que la Cour de Madrid perfide à vouloir 
la Guerre , le Régent promet, ainfi que 
l 'Empereur, le R o i de la Grand' Breta
gne, Se les Etats Généraux 8 0 0 0 . h o m 
mes de pied & 4 0 0 0 . chevaux , comme 
chacun de fes autres Al l iez promet de fa 
part la même quantité de Troupes. O n a 
encore publié poftéiïeurement que s'il en 
faut venir à l'exécution de la Guerre dé
clarée, l'Empereur fera paiTer des T r o u 
pes Allemandes en France -, & le Régent' 
des François en I ta l ie , au fer vice de l ' E m 
pereur ; les unes Se les autres contre l ' E f 
pagne. 

I l a paru quelqu'autres étincelles , qui 
fembloient ne pas vouloir foufFrir qu'on 
doutât que la Guerre alloit effectivement 
commencer tout de bon , Se que les dé-
monftrations qu'on faifoit dex vouloir la 
Paix n'étoient pas fincéres ; les pratiques 
fecrettes, pour fufciter des broiïilleries, 
ont continué dans les Etats avec l ' E m p e 
reur Se en ceux du R o i T . C . O n a arrê
té tout nouvellement à Vienne Se à Pa
ris des gens, qui tenoient des correfpon-
dances dangereufes au repos public > mais, . 
quand on y devroit être trompé, i l faut 
efperer qu'on rétablira l 'ordre & la Paix; 

par 
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par t o u t , & qu'on en goûtera les fruits , 

avec d'autant de plai f ir , que l'incertitu

d e , dans laquelle on a été jufqu'à prê

tent, a caufé de chagrin Se d'inquiétude 
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